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Tell cl '61 
'Contract' 
To Kill JFK 

PARIS ;AP) — The news-
paper L'Aurore today pub-
lished an account of a former 
French resident of Algeria 

. who said that in 1961 he had 
, been hired to kill President 

Kennedy but had withdrawn 
from the assignment at the 
last moment. 

• The newspaper said Jose 
Luis Romero, who now lives 

I. in South America. had signed 
a contract with a French book 

1 publisher for the story of his 
11 life. 

The article, written by •  Philippe Gernert and Camille 
Gilles, quoted Romero as 
saying the attempt on Ken-
nedy's life was to have been 
made during the President's 

; visit to France to talk with 
Gen. de Gaulle. 

p Romero said that in Al-
giers he had been offered 

". $460,000 through a man iden-
tified only as "Mike" who 

)i "visibly worked for certain 
I. secret services of the U. S." 
; He said that after he had 

gone to Paris he had become 
worried. He checked with the 
Secret Army Organization in 
Algeria and got orders to pull 

j out of the deal. 
The Secret Army Organ-

ization fought de Gaulle on 
independence for Algeria. 
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Par Philippe BERNERT 

trancause. 
L'homme qui fait cette re-

velation fantastique, suscep-
tible de bouleverser toute 
une page d'histoire contem-
poraine, de remettre en 
question le fameux rapport 
Warren et de faire rebondir 
l'enquete sur un eventuel 
complot contre Kennedy, dans 
l'attentat de Dallas, cet horn-
me s'appelle _Jose Luis Ro-
mero. 

Neuf ans apres, l'assassinat 
de Kennedy, Romero se de-
cide a parler. Quittant son 
hacienda, quelque part en 
Amerique du Sud, it est venu 
a Paris, entre deux avions, 
signer un contrat exclusif 
avec Marcel Jullian, P.D.-G. 
des editions Plon at Julliard. 
Cela se passait samedi apres-
midi. Dans le jardin d'et6 de 
la maison Plon, editrice des 
• Memoires • du general de 
Gaulle, cat ancien tueur 
des commandos Delta, pen-
dant la guerre d'Algerie, a 
commence a dieter son ex-
traordinaire confession a 
mon confrere Camille Gilles, 
grand reporter d'origine 
pied noir, romancier du dra-
me algerien i• OU sont les 
roses de Fouka ? •). • 

C'est en travaillant a son 
nouveau livre sur la douzai-
ne de tueurs regrd'upes, au 
sein de l'O.A.S., autour du 
célèbre Jesus de Bab-el-
Oued (. Jesus at ses 
tres .), qua Camille Gilles 
etablit le contact avec Jose 
Luis Romero et decouvrit 
toute l'histoire d'un pre-
mier complot secret contre 
Kennedy. 

Au cceur de l'affaire : 
Romero. Un grand gaillard 
d'un metre 87, monumental, 
des ycux tres noIrs, le carps 
recouvert de tatouages at 
crible de cicatrices (les eclats 
dune mine viet en Indochi-
tie). Un colosse dont les che-
veux, aujourd'hui. sont en. 
tierement blancs. • Fin 1963, 
quelques semaines apres 
avoir appris le meurtre de 
Kennedy a Dallas, je me suis 
reveille un matin avec les 
cheveux que vous me 
voyez. Ma moustache etait 
blanche, le moIndre poll de 
mon corps etalt devenu 
bleu°. • 
, C'est pourtant cet homme-
la qui, deux ans et demi 
plus tot, avait accepW de  

tuer Kennedy, • pour Par- 
gent et pour l'aventure 	On 
lui avait offert deux cents 
millions anciens. 

Ma's qui est Romero ? Ne 
a Madrid en 1926, fils d'un 
revolutionnaire traque par les 
franquistes, it se refugie avec 
sa famille en France, passe 
deux ans au • camp d'Arge-
les, pros-de Perpignan, fait 
le maquis avec son Ore, di-
rigeant de F.T.P., quitte !a 
metropole pour Oran on son 
Ore, cordonnier, se met a 
fabriquer des espadrilles, 

A 20 ans. Jose Luis s'en-
gage dans la legion, se bat 
en Indochine, puis en Alge-
rie. Anres avoir servi. au  
2* B.E.P., i3 deviant l'un des 
meilleurs officier du ler 
R.E.P., sous les ordres de 
Dufour, Sergent, Denoix de 
Saint-Marc. 	se trouve 
parmi les responsables du 
bouclage de la Casbah. Et 
c'est, vers 1958, qua le lieu-
tenant Romero noue, avec un 
conseiller du consulat amen'. 
cain d'Alger, une amide faite 
de confiance et d'estime mu-
tuelle. 

Mysterieux 
Mike 

L'Americain. que nous 
appellerons Mike, du nom 
de code qu'il se donnait, tra-
vaille visiblement pour cer-
tains services secrets U.S. 
Mais en meme temps, it se 
montre tres comprehensif 
envers les elements • Algeria 
francaise • de notre armee. 
II dira meme un jour a Jose 
Luis, qu'il appelle • Geor-
ges • : 

• Je connais certain! finan-
ciers U.S. qui ne seralent pas 
mecontents de placer leur 
argent en Algeria. Mais dans 
une Algerie &anglaise ou 
independante, a predomi-
nance europeenne. • 

Bref, comma le lieutenant 
Romero, Mike se montre vio-
lemment antigaulliste et 
anticommuniste. Et lorsque 
se produit Ia revolts d'une 
partie de l'armee, lorsque se 
constitue 	l'O.A.S., 	Mike 
conserve ses contacts avec 

Romero, lul livre renseigne-
ments, faux passeports. 
argent, armes, explosifs. 

A cette époque, Romero, 
gin a rallie les commandos 
Delta, nest plus qu'un clan-
destin circulant en tricot de 

-corps grenat, masquant ses 
tatouages, pantalon de Wile 
clair et savates de basket, 
chaussure ideale de sous les 
Delta, puisque permettant de 
courir, fuir, sauter un ,mur, 
sans glisser et s'etaler. 

C'est dans cet equipage qua 
Jose Luis Romero se rend, 
par une soiree de mai 1961, 
au rendez-vous qua lui a fixe 
son ami Mike dans un restau-
rant vietnamien d'Alger. a la 
Madrague, en bordure de 
mer. Tout commence ce soir. 
la. Voici comment Romero 
l'a raconte samedi a celui 
qui dolt ecrire l'histolre de 
son incroyable mission, le 
journaliste Camille Gilles : 

• Mike devait m'apporter 
de faux passeports pour per-
mettre a eertains de nos 
hommes de rejoindre le capi-
taine Sergent, chef de 
l'O.A.S. Metropole. ravels 
Wise deviant la porte du res-
taurant. mes deux garden du 
corps. Et moi-meme, sous la 
serviette de bain posse sur 
une chaise, j'avais glisse mon 
L veer. 

. Au bout d'un moment, 
deux hommes entrent et, 
sans hesiter une seconde, se 
dirigent yens mol et s'inatal-
lent a ma table. A icur de. 
marche typique comme s'ils 
evitalent d'ecrager des mulls, 
at avec lours chapeaux noire 
a large ruban de crepe, its 
ressemblaient furieusernent a 
des Yankees. Ils venaient, me 
dirent-ils. de la part de Mike. 

• Its me tendirent: 
leurs les passeports preplis 
par Mike en ajoutant une 
enveloppe pleine de billets 
de banque. Pour 11).A.S. 
Nous dinames ensemble. Pule. 
a Ia fin du repas, le plus 
grand des deux, celui qui 
parlait surtout, l'autre se 
contentant de remarques 
monosyllabiques, me dit sou-
date ; 

• J'ai a vous parler serleu-
gement. Je vous demandeeai 
done de hien vouloir ren-
voyer les deux gorillas qui 
vous attendent debors. Npus 
allons faire un tour en Tot-
ture, et je vous expliquerai 
tout. 

Un et range 
« contrat » 

• Je n'avais aucune raison 
de me mefier des antis de 
Mike. J'ai done accepte. Et 
un peu plus tard, arrelant la 
voiture dans la fork de Sidi 
Ferruch, le porte-parole des 
deux Americains me proposa 
le • contrat • suivant : le 

• 3/ mai, le president Kennedy 
se trouverait a Paris, en vi-
site officielle. II s'atit de 
feindre un attentat contre de 
Gaulle I phenomene Presque 
classique dans la conjuncture 
actuelte : insurrection en 
Algerie, proces des generaux 
Challe et Zeller a Paris) et 
de tuer • accidentellement • 
Kennedy, an moment ou ce 
dernier serait place A cite 
du president de Is Republi-
que frangaise. 

• IVIes interlocuteurs sa-
vaient tree hien a qui ils 
s'adressaient. Its connaissatent 
par occur, semble-t-il, mes 
notes de tireur 	fal- 
sant -mouche 98 coups sun 
cent. Ils me proposerent deux 
cents millions. La mottle 
tout de suite, Is reste une 
fois l'affaire faite. 

• — Mais ll taut vous de-
cider tout de suite. Vous lais-
sez tornber aout le reste. Vous 
partez avec nous. 

• rat accepte. 	m'ont 
aussitOt conduit jusqu'au pe-
tit port de Bou-Haroun, pre. 
de Castiglione. Li, its m'ont 
donne un passeport suisse au 
nom de Broeger. delivre le 
20 avril 1961 par le canton 
de Geneve. Puffs its m'ont 
installs a•bord d'un chalutter 
frangais qui appareilla la 
null meme. La mer etait 
dure, at j'ai souffert, a fond 
de cale, sur mon matelas 
pneumatique. Touts la nun, 
le bateau a resonne de coups 
de marteau. Le lendemain, 
nous abordtmes le petit Dort 
espagnol d'Andraix di Porto. 

• Curieusement. le chalu-
tier n'etait plus franca's, 
mais battait pavilion espa-
gnol, avec un numero d'ins- 
cription maritime espagnol. 
Sur les (pais nous attendait 

• 



Le 31 mai 1961, du haut d'un apparie ment de to rue de Rivoli ou des Champs-Elysees, 
l'ex-lieutenant Romero, de I'O.A.S., devout altattre le president Kennedy en feignant de viser le 
general de Gaulle. On aurait mis l'attentat s ur le campte d'une tragique erreur, due aux 
problemes interieurs de la France. Et personne n'aurait songs a rechercher les veritables insti-
gateurs du complot : des Americains. 



fine Seat, voiture de marque 
espagnole. Nous times en 
long trajet de trois heures, 
qui me parut durer des sli-
des. Alors que, je l'ai su par 
la suite. la villa of l'on me 
corkluisit se trouvait a une 
vingtaine de kilometres d'An-
draix. 

• Dans Ia villa, je pus me 
doucher, me reser et chan-
ger de vitements. Car je 
trouvals chemise, costume et 
chaussures a ma taille. 
J'abandonlidis done mes es-
padrilles, mon %leas panta-
Ion et mon polo. Mes nou-
veaux vetements ne portaient 
pas Ia moindre marque d'ori-
gine. 

• Dans cette villa, je revis 
egalement mon cher Mike. 
pour la derniere fois d'ail-
leurs. Le dtplomate qui noun 
avail si puissamment aides 
en Algerie m'accueillit avec 
effusion. 

• Je savais que to vien-
drais • me dit-il. 

• Mike acheva de me trans-
former en citoyen helveti-
que en me dormant un per-
mis de conduire au nom de 
Broeger, la, carte d'un club 
prive de Geneve, it maniero 
de mon compte en banque 
a Lausanne on l'on avail 
deja verse. a mon nom, line 
• provision l• de cinquante 
millions andens. En marks 
ouest-allemalds. Parse que 
j'allais etre integralement 
pays en marks. 

• Et poIr commencer, 
m'annonca alike, nous ailons 
te. donner to premiers cin-
quante millions en viatique, 
pour le voyage. 

Prelude 
a Dallas 

- II me tendit une ceinture 
que je bouclai autour de 
ma Paine, avec les marks 
en coupures a rinterleur. 
C'est a Insi que j'entamai 
mon periple, me rendant 
d'abord ii Geneve 00 m'at-
tendait fine voiture qui me 
conduisit I Lausanne. - La 
seconds partie de ra-valoir se 
trouvait bien a mon compte. 
Je retirai Cargent k, pru-
dent, le fie mettre sue un 
nouveau compte. Le 30 mai, 
as soir, j'etais a Paris. 

• En taxi, je me rendis 
directement dans an café des 
Champs-Elysees, • Le Pa-
ris •. Li, un contact me re-
mit un plan que je possede 
encore et qui se trouve, 
l'heure actuelle, en lieu sir. 
Le plan de roperation. Trois 
possibilitis m'etalent waver-
tes. Ou bien tirer cur Ken-
nedy du haul d'appartements  

places rue de Rivoli, sur le 
trajet que devait emprunter 
le president U.S. D y avait 
l'adresse de deux logements, 
avec le nom des personnes 
les occupant de viellles Bens 
n'ayant pas 'la mojndre fa-
mine. et  qu'il suffisait d'en-
fermer dans une piece avant 
de passer a faction du haul 
de la fenetre. 

• Ou bien faire la mime 
tentative du cite de l'Etoile, 
an moment oil les deux pre- 
sidents descendraient de voi-
ture pour se rendre stir Ia 
tombe du soldat inconnu. La 
encore, un appartement sure-
leve — ravant-dernler stage 
—et bien en situation, etait 
prevu. La merne tactique 
que cello utilisee par Oswald 
a Dallas deux ans plus Lard... 

• L'arme dont je devais me 
aervir, une carabine Reming-
ton 280 a lunette Infrarouge, 
se trouvait dans une mallette 
deposee a la ennsigne de Ia 
Bare du Nord. Je n'avais pas 
la cle de ce coffre. Pour rob-
tonic. je (levels me rendre 
dans la sane des pas perdue 
de la gare, pros d'un certain 
kiosque I journaux. La, un 
homme me remettrait la cle. 

• A cool de choisir Fen-
droll on rattentat se produi-
rait. De toute (aeon, mes 
contacts m'assuraient une 
fuite discrete. Des voltures 
m'attendraient a proximite, 
en des lieux degages, pour 
me permettre de m'eclipser. 

• Je ne sals pourquoi, me 
rendant a mon betel, sue les 
Champs-Elysees, pour coor-
donner toutes mes perisies l et 
impressions, reprouvai son-
damn un malaise. Je compris 
fides tcrriblement astucieuse 
de mes employeurs. Le meur-
tre • aecidentel • de Kennedy 
devait etre min sue le dos de 
l'O.A.S. avant decide la mart 
de de Gaulle. Ainsi brouil-
tail-on les pistes. 

• Je me suis dit aussi que 
ce petit groupe d'Americains 
m'avait choisi en fonction 
non seulement de ma per-
aorinallte de rebelle a l'auto-
rite gaulliste, mais egalement 
de baroudeur un peu • tim-
bre •, comme on aurait dit, 
sans doute, en cas de cap-
ture. J'avais ete trepani en 
Indochine. I la suite dune 
grave biessurei de guerre, 
l'explosion de la tameuse 
mine. Si, devant des ponders 
et des magistrate, ravels 
parle d'un complot US contre 
Kennedy, on aurait conch' : 
• Cet homme ne salt pas ce 
qu'il dn. • 

Alger 
intervient 

pas vivant apres l'execution 
de ma mission. On me fera 
disparaitre. • En tout cas, 
j'etais suffisamment inquiet 
pour me decider a demander 
c onseil a mes chefs de 
l'O.A.S., et notamment I mon 
colonel. 

• Depuis mon hotel, je tele-
phonai 5, Alger. Carrement, 
en Clair, je m'expliqual avec 
l'etat-major de l'O.A.S. Mon 
colonel me repondit :.• Je te 
rappelle dans une demi-heure. 
Surtout, ne bouge pas • 
Une demi-heure plus tard. 
l'ordre tomba d'Alger. Ne pas 
toucher a cette histoire. Lais-
ser les' Americains se de- 

• Et puffs, comme si ravais 
pressenti le dentin d'Oswald, 
qui rut abattu 24 heures apres 
avoir tue Kennedy a Dallas, 
je me suis dit : • C'est trop 
enorme. On ne me laissera 



brouiller entre eux. Cette 
affaire risque de nous re-
tomber sur la tete ! Je puis 
me tromper, mats Je pease 
que Salan lui-mime a ate 
eonsulte sur cette affaire et 
qu'en dernier ressort c'est 
1111 qui a decide. L'O.A.S. a 
sauve Kennedy ce jour-la. 

• Mon probleme commen-
eait. Car, depuis que j'avais 
quitte it restaurant vietna-
mien de La Madrague, pros 
d'AIger, je me sentais sulvi, 
a la fois protégé et surveille. 
Comment echapper mainte-
nant a mes employeurs ? La 
meilleure facon, c'etait de 
faire sembiant de poursuivre 
ma mission. Prenant is metro 
a George-V, je me rendis 
tranquillement a Is gare du 
Nord. La, Je me rapprochai 
du kiosque servant de lieu 
de rendez-vous et, m'adres-
sant a la marchande de Jour-
naux, je demandai a haute 
voix le chemin des lavabos. 

Stop 
• De faeon a inciter mon 

contact, et aussi ceux qui me 
suivalent, I m'attendre pris 
du kiosque. Je pris effecti-
vement la direction des toi-
lettes macs, connaissant la 
gare comme ma pache, j'en 
profitai pour sortir et me 
mis a piquer un cent metres 
memorable. Puffs. estimant 
avoir semi tout le monde, je 
me retrouvai porte d'Italle. 
Pas question de rentrer 
l'hotel. Avec ma ceinture 
bourrie de marks, je fis du 
stop. Un mutter me conduisit 
it Nice. Avec mon passeport 
suisse, je passal en Italie 
d'abord, puis je me rendis 
Lausanne. 

• La, sans commettre Pim-
prudence de me rendre en 
personne a Is banque, je de-
mandai le transfert de mon 
compte dans une autre sue-
cursale. La, je priai la banque 
de changer mes marks en 
dollars. Avec mon petit ma-
got, Je retournai a Borne. 
Toujours angolsse 	rid& 
d'etre poursuivi par les amis 
de Mike, je finis par m'en-
gager dans un groupe de 
mercenaires partant pour le 
Congo. En partant de Genes. 
nous Times le voyage it fond 
de tale. 

• Sincerement, ce n'est pas 
au Congo. au milieu des 
combats, qu'on allait me re-
trouver. Je crois que j'ai 
trouve is meilleure cachette. 

I'affalre du Congo ter-
minee, rid pris le cbemin de 
J'Ameriqu.e du Sud. Avec Par-
gent de Mike, cet argent qui  

devait payer l'assusinat de 
Kennedy, je me suis finale-
ment installe La-has, dans une 
hacienda, on je vis heureux 
en elevant des taureaux. 

• Cette aventure pent pa-
raitre folk. Je sais ce qu'elle 
implique. C'est que, des 1961, 
des hommes cherchaient 
iliminer Kennedy par la vio-
lence, et par un tueur inter-
pose. Peut -etre les mimes 
hommes ont-ils recommence, 
deux ens plus tard, avec 
Oswald. l'operation que j'ai 
laisse tomber au beau milieu. 
Pourquoi j'al attendu si long-
temps avant de parler ? Par-
ce que des amis m'ont dit 
que le moment etait vertu 
d'expliquer certaines chosen, 
parce que mes anciens chefs 
de I'O.A.S. m'ont dolma le 
feu vert, parce que j'ai trouve 
en Camille Gilles un journa-
liste qui meritalt d'icrire 
cette histoire. 

• On me demandera sans 
doute de prouver cc que 
j'avance. Mes preuves exis-
tent, ceux qui m'ont contaete 
naguire le savent. Ces preu-
ves sont en lieu stir entre lee 
mains d'un homme de 101 de 
Geneve : des lettres &ban-
gees avec Mike, le diplomate 
amerkain, les trois passeports 
qui me furent donnes, lee 
adresses des apparternents 
parisiens qui devaient servir, 
les noms de leurs occupants, 
It plan remis par les conju-
res, le petit carnet offieiel 
gulls me confierent aussi, et 
contenant toutes les indica-
tions sur le • timing s do 
voyage de Kennedy. 

• Je ne park pas pour ga-
gner de i'argent. Je suis ri-
che et tranquille. Je vis I 
cheval an milieu des tron-
peaux. Pour mei, l'aventure 
est finie. Mais II arrive ton-
Jours le moment de la verite. 
II y a certaines chosen ,que 
l'on ne pent eternellement 
gander pour soi... . 

Samedi soir, l'ex-lieutenant 
Romero a regagne l'Amerique 
du Sud. Avec son biographe. 
Camille Gilles, et son editeur, 
Marcel Jullian. it corres-
pondra par . bandes magne- 
tiques 	Grace aux revela- 
tions de cet aventurier soli-
taire, en retrouvant Mike et 
ses amis a la faveur de son 
temoignage, percera-t-on en-
fin les tenebres qui entourent 
in mort de Kennedy a Dal-
las ? L'attentat manqué de 
Paris n'etait-it qu'une repe-
tition generale de la tragedie 
qui a secoue le monde ? 

Copyright by Philippe Ber-
nert and Camille Gibes 
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